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1.
Hannah Lassiter venait à peine de franchir les portes vitrées du Centre d’oncologie de la vallée de l’Alaska que Stella, la secrétaire, l’intercepta.
— Mme Brookstone est entrée à l’unité de soins palliatifs hier soir.
— Quelle triste nouvelle… Où est le patron ?
C’était une question de pure forme. Il était à peine 7 h 30, mais elle était sûre que le Dr Gregory Mason était déjà là, et qu’il était au courant. Il s’enfermait chaque jour un moment dans son bureau avant son premier rendez-vous.
Brillant médecin, il se dévouait sans réserve pour procurer les meilleurs soins possibles aux patients. Une pareille nouvelle — même si elle était attendue — représentait certainement un séisme dans son monde personnel. Du moins jusqu’à ce qu’il range ce dossier dans un coin de sa tête, mettant en action son incroyable capacité à mettre de côté les informations déprimantes pour reprendre le travail.
En guise de réponse, Stella pointa l’index en direction du bureau du médecin.
— A quelle heure est prévu son premier rendez-vous ?
— C’était justement Martha Brookstone.
Hannah émit un soupir résigné.
— Garde le créneau libre pour l’instant, d’accord ? Je vais aux nouvelles.
La mission s’annonçait délicate. Le patron tenait à établir lui-même une grande partie du planning, ce qui constituait un vrai cauchemar pour le personnel, qui avait du mal à le suivre.
Pourtant, personne dans le cabinet médical n’aurait songé à se plaindre de sa nature infatigable, et surtout pas elle.
Une année de rémission…
Elle n’avait rien vu venir, deux ans plus tôt. C’était un contrôle de routine qui avait révélé des ganglions lymphatiques hypertrophiés — un cancer.
Pour se soigner, elle avait quitté son poste de médecin dans un tout petit dispensaire des îles Aléoutiennes pour rejoindre Anchorage, et après sa chimiothérapie le Dr Mason l’avait convaincue de travailler auprès de lui en tant que médecin assistant.
Aujourd’hui, pourtant, elle allait avoir beaucoup de mal à se concentrer sur son travail. Elle avait eu la veille un rendez-vous très particulier avec son gynécologue.
Une chance de prendre un nouveau départ…
Elle passa derrière le comptoir de la réceptionniste pour consulter le planning et fronça les sourcils.
Les rendez-vous allaient se succéder jusqu’à 19 heures pour elle et pour lui. Et le mot « hôpital » était inscrit au crayon à papier après le dernier rendez-vous du Dr Mason.
Mais comment faisait-il ?
Alors que la plupart des médecins voyaient en quelques heures autant de patients que possible, ses rendez-vous se prolongeaient d’une demi-heure, et parfois jusqu’à une heure pour les malades récemment diagnostiqués.
Elle laissa courir son doigt jusqu’au bas de la liste.
Trois nouveaux cas.
Seigneur, pourquoi avait-elle accepté de travailler pour un médecin qui lui rappelait en permanence ses angoisses personnelles ?
En permanence ? Pas aujourd’hui, en tout cas. Malgré la triste nouvelle pour Martha, c’était une journée exceptionnelle : elle avait résolu de mettre le passé de côté pour laisser s’épanouir l’espoir d’un futur heureux : avec un peu de chance, la petite dose de sperme qu’elle avait reçue la veille allait grandir et se multiplier !
C’était dommage que cette dose soit sortie d’une seringue, mais il y aurait eu peu de chances qu’elle l’obtienne d’une autre manière. Surtout avec le planning qui était le sien depuis quelque temps, et qui était presque aussi rempli que celui de son patron.
Si les minuscules cellules nageuses atteignaient leur but, elle devrait parler au Dr Mason d’une diminution d’horaire, et lui suggérer de trouver une remplaçante à l’approche du terme…
Cela dépendait en grande partie des dégâts provoqués sur ses ovules par la chimiothérapie. Le Dr Mason lui avait prescrit un traitement moins fort pour préserver sa fertilité, mais elle avait quand même confié quelques ovules à une banque d’ovules congelés, au cas où elle en aurait besoin. Cependant, elle avait décidé de commencer par l’option la plus facile — l’insémination artificielle — avant de se lancer dans des procédures plus difficiles et plus coûteuses. Si elles échouaient toutes, il lui resterait toujours l’adoption en ultime recours.
Elle se dirigea vers la cafetière qui se trouvait dans le coin le plus éloigné de la pièce et remplit deux tasses. Une pour elle-même, l’autre pour le Dr Mason, qui avait dû laisser sa première tasse refroidir.
— Souhaite-moi bonne chance, dit-elle à la réceptionniste, qui reportait déjà sur un bloc-notes la liste des rendez-vous pour l’infirmière qui ne tarderait pas à arriver.
Stella leva les pouces à son intention et se remit à écrire.
Hannah poussa de l’épaule la porte métallique qui menait au court couloir au bout duquel se trouvait le petit bureau du Dr Mason.
Pourquoi prenait-elle la peine d’aller le voir ? Il sortirait quand il serait prêt, et pas une seconde plus tôt.
Sa porte était fermée, mais elle n’allait pas se décourager pour si peu.
Elle utilisa son coude pour appuyer sur la poignée.
Par chance, la porte n’était pas verrouillée.
Assis derrière le bureau en acajou, le front appuyé sur ses mains jointes, les yeux fermés, le Dr Mason ne leva même pas la tête.
— On ne vous a pas appris à frapper ?
Sa voix, rauque et à peine audible, l’émut, mais elle n’en laissa rien paraître.
Ils avaient joué à ce petit jeu-là plusieurs fois depuis que le Dr Mason l’avait embauchée. Et même avant. Le jour où il lui avait annoncé qu’elle était en rémission, elle l’avait pris entre ses bras sans réfléchir et l’avait gratifié d’une chaleureuse accolade pour le remercier. Pendant une ou deux secondes, il s’était raidi avant de lui rendre son accolade. Puis il s’était écarté et avait évité son regard durant le reste du rendez-vous.
Aucun des autres membres du personnel n’osait entrer sans y être invité dans sa « tanière », comme on l’appelait. Mais elle avait grandi dans une famille avec cinq garçons. Le contrôle de ses impulsions et la subtilité n’étaient pas la règle. Pas plus que l’intimité et le calme. Et puis, la dernière chose dont avait besoin le Dr Mason en cet instant précis, c’était de rester assis là tout seul, à ruminer de sombres pensées.
— J’avais les mains pleines, expliqua-t-elle. Et de toute façon, est-ce que vous m’auriez laissée entrer ?
Le médecin leva la tête. Le bout de ses index avait laissé deux marques jumelles sur son large front.
— A votre avis ? répliqua-t-il.
Ses yeux d’un brun profond, remplis de compassion à l’époque où il la traitait pour une maladie de Hodgkin, exprimaient à présent l’agacement.
— J’ai apporté une offre de paix.
Elle posa les deux tasses de café sur le bureau du médecin, et avisa le gobelet de papier qui s’y trouvait déjà.
Il était froid. Evidemment.
Elle le porta dans le minuscule vestiaire attenant, le vida dans le lavabo et le jeta dans la poubelle. Puis elle regagna le bureau, prit sa propre tasse et s’assit sur un des deux sièges identiques placés de l’autre côté de la table de travail.
— Celui-là, je le boirai, grommela le médecin.
Elle sourit.
— Je le sais.
Elle croisa les jambes, prit une gorgée de son propre café et attendit.
— Bon Dieu, Hannah. Vous n’êtes pas ma mère !
Non, en effet. Mais elle lui était reconnaissante de ce qu’il avait fait pour elle, et c’était la façon qu’elle avait trouvée de lui témoigner sa gratitude. Et d’ordinaire, bon gré mal gré, il la laissait agir à sa guise.
D’ailleurs, après avoir protesté, il prit le gobelet et but un peu de café.
— Stella m’a dit pour Mme Brookstone. Je trouve cela très triste.
Il nota la remarque d’un hochement de tête.
Elle savait que la décision d’arrêter la chimiothérapie avait été terrible pour le Dr Mason. Et c’était probablement la raison de son abattement ce matin : il se demandait sans doute s’il n’aurait pas dû agir autrement.
— Elle a soixante-quinze ans, et le cancer avait déjà atteint les poumons quand son généraliste l’a diagnostiqué, dit-elle.
Il lui décocha un regard mauvais.
— Je le sais, j’ai lu le dossier ! Mais « plus aucun espoir », pour moi c’est un diagnostic inacceptable.
— C’est pour cette raison que vous êtes fait pour ce travail.
— Quelquefois je me le demande.
Elle posa son gobelet sur le bureau et se pencha en avant.
— Vous devriez écourter votre journée de travail. Prenez un peu de temps pour vous. Si vous continuez, vous allez vous épuiser.
Il haussa les sourcils.
— Je fais ce travail depuis dix ans, alors je crois que je connais mes limites.
— A quand remontent vos dernières vacances ? insista-t-elle.
Elle leva la main pour l’empêcher de répondre.
— Je veux parler de vraies vacances, sans conférence médicale ni cours à donner.
— Vous voulez dire le genre de vacances que vous êtes en train de m’accorder ?
Elle se sentit rougir.
— Excusez-moi.
Il saisit un stylo et le fit tourner entre ses doigts.
Ses cheveux bruns épais qu’aucun fil argenté ne marquait aux tempes étaient coupés court. Il possédait des épaules larges. Les doigts qui jouaient avec le stylo étaient longs et délicats, et assez habiles pour séparer les tissus sains des tissus malades.
Elle avala sa salive avec difficulté, se souvenant de la manière très douce dont ces doigts avaient touché sa taille nue pour y tracer des marques au stylo indélébile en vue du prélèvement d’un ganglion, avant une biopsie. Même à travers les minces gants de latex, il avait des mains chaudes et rassurantes.
Mais elle n’était pas venue là pour rêvasser.
Elle prit une autre gorgée de café et se leva.
— J’arrête de vous sermonner. Buvez votre café, docteur Mason.
Il inclina la tête de côté.
— Pas « docteur », Hannah. Greg. Tout le monde m’appelle Greg. Combien de fois faudra-t-il que je vous le demande ?
Une centaine ? Un million ?
Cette accolade déraisonnable, plusieurs mois plus tôt, avait changé quelque chose entre eux. Elle lui avait laissé une sensibilité excessive à son parfum viril et au contact de son corps solide. Elle gardait ce souvenir bien verrouillé au fond d’elle-même, mais le fait d’appeler le Dr Mason par son prénom risquerait de ruiner ses efforts.
La plupart des membres féminins du cabinet médical avouaient un petit béguin pour leur beau patron, ou au minimum une bonne dose de culte du héros : certaines ne disaient-elles pas qu’il faisait des miracles ?
En réalité, le Dr Mason n’était qu’un homme. Il possédait même un très gros défaut : il ne parvenait pas à demeurer complètement objectif au sujet de ses patients. Et cela le dévorait.
Il souffrait terriblement à chaque perte — Mme Brookstone en était un exemple flagrant. Même s’il ne laissait pas les autres voir sa peine, elle le soupçonnait de garder dans un coin de sa tête un registre secret de ceux qu’il avait réussi à arracher à la mort… Et de ceux pour lesquels il avait échoué.
— Docteur Mason…
Les yeux du médecin s’arrondirent.
D’accord, elle était faible. Stupide. Elle le regretterait sûrement très, très vite. Mais il souffrait, là, devant elle…
— Greg, corrigea-t-elle avec douceur. Vous ne pouvez pas les sauver tous, voyons.
Il laissa tomber le stylo sur le bureau, et ce petit bruit sec résonna comme le couperet d’une guillotine.
Avait-elle perdu la tête ? Pourquoi avait-elle proféré une ineptie pareille ?
— Merci, répondit-il.
Elle demeura coite.
Peut-être était-il ironique… Pourtant, rien de tel ne se lisait sur son visage. Il la fixa droit dans les yeux pendant une ou deux secondes, puis son regard descendit, et de nouveau elle se sentit rougir.
— Pourquoi me remerciez-vous ? demanda-t-elle pour masquer son embarras.
Il saisit d’une main son bloc d’ordonnances, de l’autre son gobelet de café, et se leva.
— De m’avoir apporté du café. Et aussi, de m’avoir appelé par mon prénom, répondit-il avec un sourire à peine esquissé qui la bouleversa.
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Enceinte ! Une nuit passée avec le Dr Greg Mason, son nouveau
patron, et Hannah voit sa vie bouleversée a jamais. Elle va avoir

un enfant, de 'homme dont elle est follement amoureuse. Mais la
joie qui l'a envahie fait soudain place au doute : Greg ne lui a-t-il
pas dit cent fois que son travail passait avant tout, et que pour lui
femme et enfant étaient synonymes de fardeau ? Hannah se retrouve
alors face a un terrible dilemme. Si elle annonce la nouvelle a Greg,
elle prend le risque qu‘il la rejette ; mais si elle choisit de lui cacher
sa paternité, ne risque-t-elle pas de le regretter ?

LAURA IDING
Une surprise pour le Dr Vasquez

Venue rendre visite a sa sceur Juliet, hospitalisée suite a un
accident, Kat apprend avec stupeur que le médecin qui la soigne
n'est autre que le Dr Miguel Vasquez. Miguel... Cing ans ont passé
depuis leur unique - et inoubliable - étreinte. Cing ans qu'il hante
ses réves, sans qu'elle l'ait jamais revu. A présent que leurs
retrouvailles sont imminentes, Kat sent un trouble immense
U'envahir. Miguel se souviendra-t-il d'elle ? Et surtout, trouvera-
t-elle enfin le courage de lui avouer le secret qu'elle garde depuis
si longtemps ?
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